Jean-Luc Domenach 




Jean-Luc Domenach a été, avec son complice le catho-mao notoire Léon 
Vandermeersch, et l’ancien secrétaire de la paroisse étudiante, le stalinien Jean Chesneaux, 
l’adversaire le plus résolu de Simon Leys. Leur cabale réussit même, après la publication, en 
septembre 1971, qui les contrariait des Habits neufs du Président Mao, à empêcher l’élection 
de Pierre Ryckmans (Simon Leys) à une maîtrise de conférences à l’Université Paris VII 
(désormais Université Denis Diderot), le déterminant à un exil durable en Australie, et 
l’empêchant d’enseigner en France. En 1996, pour rejoindre Attac, Jean Chesneaux fera acte de 
contrition (l’équivalent d’une auto-critique maoïste dans le rite catholique) dans Témoignage 
chrétien [cf https://archive.org/detaiis/ia-roue-tournt ]. Mais Léon, ct son disciplc J-L.D., continueront à 
boire leur honte sans décesser, sans s’en confesser, en mouillant comme toujours leur vin de 
messe avec de l’eau bénite. 


Avec une autre punaise de bénitier, son égérie Viviane Alleton, «D-le-fils» (il est l'un des 
enfants de Jean-Marie Domenach, de la revue Esprit-es-tu-là ?) a été le plus transi des 
amoureux — jusqu’à son arrestation, et même un peu au-delà — de Mme Mao, veillant à 
abreuver - toujours à l'eau bénite - la maolatrie des journalistes sur la Chine du quotidien 
LeMonde, à l’époque, Patrice de Bouc et Alain de Beer. 

En décembre 1975, quelques mois avant la mort de Mao ZeDong, pendant la visite de 
Gerald Ford à Pékin, le niais ira jusqu’à expliquer sur une chaîne de tv française (A2) que « le 
camarade Deng XiaoPing et la camarade Jiang Qing sont réconciliés, et désormais oeuvrent la 
main dans la main à l’édification du socialisme ». [Cf. inathèque]. 






Quelques mois plus tard, aussitôt Mao ZeDong décédé, Mme Mao sera jetée en prison, 
et Deng la fera ensuite condamner à mort — sans se soucier autrement de l’éminente et pieuse 
opinion favorable à la Veuve Mao du « sinologue-du-CERI ». 

Sa citation la plus célèbre fut, année après année, de manière lassante pour tous ses 
interlocuteurs, lorsqu’il sera en poste à Pékin « Je me suis trompé, jusqu’à l’an dernier ». Une 
autre, plus récente, mais moins citée : « Heureusement que Viénet me conehie de temps à autre, 
et de manière récurrente m’a pris pour tête-de-turc, sans cela j’aurais été oublié ». Est-ce 
seulement à la suite d’un pari, et parce qu'ainsi l’éditeur de Simon Leys gagne à répétition une 
bouteille de champagne à chaque saillie ? Prié d’expliquer un mépris si tenace pour D.-le-fïls, 
René Viénet - pour le graver dans le marbre, en octobre 2020, un demi-siècle après - persiste, 
et signe : 

« En 1977-78, J-L.D., alors attaché culturel auprès du Consulat français à HongKong 
fit annuler par le Quai-d’Orsay la nomination de Françoise Zylberberg comme lectrice de 
langue française à l'Université de HongKong — parce qu ’elle avait traduit avec moi le film de 
Miriam Novitch Ne laissons pas les morts enterrer les morts et, surtout, parce qu’elle avait 
organisé avec succès des cours de français gratuits pour les boat-people à Paris VIL Co¬ 
auteur d’une remarquable méthode de français-langue-étrangère [Salut les Copains], F.Z. 
deviendra donc, pendant une trentaine d’années, professeur à l’université nationale de Taiwan. 
Le dévot fonctionnaire culturel franchouillard à HongKong J-L.D. fit également supprimer la 
bourse (pour études en Chine) d’un chercheur français (alors coopérant) qui lui avait refusé de 
me surveiller et lui rapporter avec qui je couchais — prétendant (de manière délirante) être 
mandaté par "un service français" pour ce faire. J’ai dû entreprendre une démarche ferme (et 
signée, entre les mains d’une dame Lanchon - désormais logiquement répertoriée dans les 
Archives du MAE à LaCourneuve - qui avait géré cette annulation — sur intervention de J-L.D. 
et de Viviane Alleton) auprès du Quai-d’Orsay, pour que cette bourse soit restituée. Par contre, 
je n ’ai pas pu faire rétablir celle (pour études à Paris) de l ’ex-petite-amie cantonaise de ce 
jeune chercheur (qui avait été classée première à l ’examen des bourses du Consulat). L ’ordure 
stalino-chrétienne avait poussé sa haine contre Simon Leys - et son éditeur - jusqu’à ces 
extraordinaires bassesses à l ’encontre de tiers, qui n ’en pouvaient mais ». 

Dont acte, et à ce que nul n’en ignore ! 


